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Faire réagir pour découvrir un aspect inaper-
çu, un angle insolite, une propriété cachée. 
Sans avoir peur de bousculer l’histoire ou de 
se moquer de la chronologie. Le jeu en vaut la 
chandelle  : le comparatiste expérimentateur 
se donne ainsi la liberté et le plaisir de dé-
monter et de remonter des logiques partielles 
de pensée1.

J
udith Bell et Clive Opie rappellent 
que « l’objet de l’étude détermine 
la méthode et non le contraire »2. 
Cette assertion a guidé la 
conceptualisation et la mise en 
œuvre d’une thèse de doctorat3. 
En 2010, l’ambition première et 

générale de cette recherche consistait à mieux com-
prendre ce que signifie être journaliste de presse 
écrite en Afrique francophone. Quatre années plus 
tard, des éléments de réponse ont été avancés, 
sur base d’une analyse comparative qui prend en 
compte l’évolution historique de la profession dans 
deux pays. Cette comparaison, à la fois diachronique 
et géographique, a été menée en termes de « confi-
gurations »4 et a porté sur la façon dont le métier 
s’exerce en République démocratique du Congo 
(RDC)5 et en Côte d’Ivoire, depuis la fin de la pé-
riode coloniale. De la conception du projet à la réa-
lisation de la recherche, les objectifs ainsi que l’ap-
pareil méthodologique ont été précisés de manière 
continue. En revenant sur ces évolutions, l’article 
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interroge la pertinence de cette « expérience com-
parative », expose les outils théoriques qui ont servi 
son développement ainsi que les résultats qu’elle a 
permis d’engranger. Il entend ainsi nourrir les ques-
tionnements transversaux soulevés par ce numéro 
spécial tout en proposant une approche comparative 
singulière.

Faire le choix de la comparaison

Genèse d’une méthode

Mieux comprendre la profession de journaliste 
de presse écrite en Afrique francophone, tel était 
l’objectif initial de la recherche. La proposition ainsi 
formulée véhiculait cependant des écueils évidents. 
Était-il en effet possible d’étudier «  le journalisme 
africain », tel qu’il s’exerce dans trente et un États dif-
férents ? A contrario, l’observation de la profession 
dans un seul de ces pays permettait-elle de généra-
liser des réalités potentiellement spécifiques ? Pour 
éviter le piège des généralisations abusives ainsi que 
celui du particularisme, une comparaison portant 
sur l’exercice du journalisme de presse écrite dans 
deux pays s’est rapidement imposée. Elle a été privi-
légiée pour sa capacité à souligner des dynamiques 
locales sans les extrapoler à l’ensemble de l’Afrique 
francophone, tout en ménageant de l’espace pour le 
développement de perspectives plus larges, fondées 
sur l’observation de phénomènes similaires, dans 
des contextes différents. La question de recherche 
a alors été formulée de la manière suivante  : Que 
veut dire être journaliste de presse écrite en Répu-
blique démocratique du Congo et en Côte d’Ivoire ? 
L’objectif a consisté à dégager les éléments qui ont 
contribué à modeler le métier dans les deux pays, 
afin de mieux comprendre sa structuration progres-
sive et la forme qu’il emprunte aujourd’hui, dans les 
capitales congolaise et ivoirienne6.

Le choix de la Côte d’Ivoire et de la RDC a été 
guidé par le fait que ces pays présentent certaines 
similitudes intéressantes au regard de l’approche 
comparative qui devait être déployée. Ainsi, tous 
deux ont été des colonies centrales dans l’entreprise 
coloniale de leur métropole respective — la France 
et la Belgique —, puis des États incontournables dans 
leur région, l’Afrique de l’Ouest et l’Afrique centrale. 
Dans les deux pays, l’indépendance acquise en 19607 
a été suivie du long règne d’un chef de l’État se 
présentant comme le « père de la nation », à la tête 
d’un parti unique. Houphouët-Boigny, leader du Par-
ti démocratique de Côte d’Ivoire (PDCI) est en effet 
resté président jusqu’à sa mort, en 1993. Au Congo, 
Mobutu, qui institutionnalisa le Mouvement popu-
laire de la révolution (MPR), a dirigé le pays de 1965 
à 1997. Ces périodes de partis uniques ont débouché 

sur un retour du pluralisme politique dans les an-
nées 1990. Celui-ci a suscité des rivalités de pouvoir 
qui ont abouti à une guerre. Tant au Congo qu’en 
Côte d’Ivoire, des dirigeants nationalistes ont accédé 
à la présidence au cours de cette période troublée : 
Laurent Gbagbo en Côte d’Ivoire et Laurent-Désiré 
Kabila au Congo. À l’entame de la recherche, en 
2010, dans les deux pays, le cinquantenaire de l’in-
dépendance était célébré dans un contexte « post-
conflit » et préélectoral. Des élections présidentielles 
se sont en effet tenues en novembre 2010 en Côte 
d’Ivoire et en novembre 2011 en RDC. Les deux 
États présentent en outre des différences majeures 
susceptibles d’éviter les généralisations abusives, qui 
rendaient la comparaison a priori constructive. La 
plus évidente réside dans le fait que le Congo est 
une ancienne colonie belge et la Côte d’Ivoire une 
ancienne colonie française. L’approche comparative 
devait mettre au jour d’autres spécificités.

La comparaison s’est nourrie des réflexions 
menées par de nombreux auteurs dès les années 
1950. Durant la période coloniale, quelques articles 
d’analyse traitaient en effet déjà du journalisme au 
Congo8. La presse en Côte d’Ivoire ne faisait quant à 
elle pas encore l’objet d’une attention particulière. Le 
père Joseph-Roger de Benoist, lui-même journaliste, 
a néanmoins dressé un état des lieux de la situation 
de la presse de l’époque 9 et François-Joseph Amon 
d’Aby a décrit les journaux ivoiriens dans un cha-
pitre d’ouvrage10. Des monographies à vocation plus 
généraliste se sont également attachées à décrire 
le paysage médiatique de l’ensemble du continent 
africain11. Après les indépendances de 1960, des ou-
vrages et articles ont continué de paraître12 dont cer-
tains avaient pour ambition de comprendre les rela-
tions qui unissaient les médias et les gouvernements 
des nouveaux États africains13. À cette époque, des 
chercheurs ont par ailleurs consacré leur mémoire 
ou leur thèse à la presse en Afrique occidentale fran-
çaise (AOF)14 ou, plus spécifiquement, à la presse 
ivoirienne15 ou à la presse du Congo16. À partir des 
années 1990, de plus en plus de monographies et de 
recherches académiques ont traité de la presse en 
Afrique. Certaines ont retracé son évolution histo-
rique17, d’autres se sont essentiellement attachées 
à replacer les médias africains dans leur nouvel 
environnement politique, désormais caractérisé par 
le multipartisme18. Depuis la fin des années 1990, 
Marie-Soleil Frère s’emploie quant à elle à étudier 
les médias d’Afrique subsaharienne en tant qu’indi-
cateurs des évolutions politiques, sociales, écono-
miques et culturelles de leur société19. Aujourd’hui 
encore, le journalisme au Congo fait l’objet de re-
cherches particulières20. Il existe en revanche moins 
d’ouvrages spécifiques relatifs à la presse en Côte 
d’Ivoire. Celle-ci reste souvent analysée en tant que 
sous-ensemble de la presse d’Afrique francophone. 
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La recherche doctorale a pris en compte l’ensemble 
de ces réflexions en vue d’offrir une perspective sin-
gulière et mettre au jour les mécanismes sociétaux 
qui ont fondé et structuré le métier de journaliste de 
presse écrite au Congo et en Côte d’Ivoire, depuis la 
période coloniale.

Penser le dispositif comparatif

Une méthode, deux approches

Une fois la question de recherche et les objec-
tifs définis, l’approche méthodologique permettant 
d’y répondre devait également être précisée. Dans 
une perspective interactionniste, j’ai considéré le 
métier de journaliste comme un « [processus dyna-
mique] ayant une histoire et présentant variations 
et diversités selon notamment […] les conditions 
sociales d’émergence, les modes de construction, de 
légitimation et éventuellement d’institutionnalisa-
tion. »21 Deux approches comparatives ont dès lors 
été mises en œuvre parallèlement. Une comparaison 
géographique, d’une part, afin de confronter le 
processus de structuration de la profession dans les 
deux pays et ainsi cerner ce qui relève d’un contexte 
spécifique et ce qui peut être davantage généralisé ; 
une comparaison diachronique, d’autre part, afin de 
comprendre les différentes étapes qui ont abouti à 
la façon dont le journalisme se présente aujourd’hui. 
La prise en compte d’une longue période, qui s’étend 
de la fin de la période coloniale jusqu’à l’année 2010, 
devait me permettre d’étudier les facteurs qui ont 
maintenu le journalisme ou qui l’ont fait évoluer, 
jusqu’à nos jours. Elle devait également m’éviter 
d’essentialiser certaines réalités «  en considérant 
comme caractéristiques nationales des configura-
tions qui sont avant tout le produit d’une institution-
nalisation progressive et négociée dans le temps.22 » 
L’ambition géographique et temporelle d’une telle 
approche appelait néanmoins nécessairement la 
mise en place de balises, capables de circonscrire 
le champ d’investigation. C’est dans cette optique 
que j’ai défini le matériau qui a servi de base à la 
comparaison, ainsi que les séquences temporelles 
prises en compte.

Des balises nécessaires

Des corpus de presse ainsi que des entretiens 
ont constitué la base de la recherche. Seuls les titres 
émanant d’organes de presse ivoiriens ou congolais, 
paraissant dans les capitales, produits par des Ivoi-
riens ou des Congolais23, ont été retenus. Le choix 
s’est porté sur la presse écrite davantage que sur la 
radio et la télévision. Ce support médiatique permet 
en effet de nourrir la réflexion historique dans la 
mesure où il constitue le lieu d’émergence du jour-

nalisme en Afrique, durant la période coloniale. De 
plus, même si quatre sociétés ont été autorisées, fin 
2016, à exploiter un service de télévision privée com-
merciale, il n’existe pas encore de télévisions pri-
vées à Abidjan24. Les radios privées, quant à elles, 
ne traitent pas l’actualité politique et ne disposent 
pas d’archives. 

J’ai également opéré des choix afin de dégager 
des points de comparaison dans le temps. Trois 
périodes ont été arrêtées, qui ont balisé l’analyse 
de la production des journalistes ivoiriens et congo-
lais  : celle de l’année de l’indépendance en 1960, 
celle de la célébration des vingt-cinq ans de ces indé-
pendances en 1985, et celle du jubilé des indépen-
dances en 2010. Symboles de périodes transitoires, 
ces moments historiques permettent, dans une cer-
taine mesure, de mieux comprendre l’évolution de 
la place des journalistes africains dans des sociétés 
en mutation. Ces moments-clés favorisent en effet 
la production d’articles particulièrement révélateurs 
de leur positionnement par rapport à l’autorité poli-
tique passée et présente. 

Les trois périodes distinctes ont également été 
choisies en fonction de leur caractère représenta-
tif des trois types de régimes politiques qui se sont 
succédé de manière similaire au Congo et en Côte 
d’Ivoire,  et qui ont fondamentalement affecté les 
relations entre les journalistes et les différentes 
formes de pouvoir politique : la colonisation, le parti 
unique et le multipartisme. Ce découpage tempo-
rel, arrêté en amont de la recherche, s’est fondé 
sur le fait qu’en Afrique francophone, chaque bou-
leversement politique de l’histoire correspond à un 
bouleversement médiatique. Ces repères temporels 
constituaient néanmoins de simples marqueurs et 
ne définissaient pas a priori les épisodes importants 
censés scander l’évolution du journalisme. Le mou-
vement continu de la profession, incarné par les mo-
ments intermédiaires entre les différentes périodes 
politiques des pays, devait encore faire l’objet d’une 
attention particulière.

Pour chaque pays et pour chaque période, des 
titres spécifiques ont été privilégiés. Ainsi, concer-
nant les journaux paraissant au Congo durant la 
période coloniale, le choix s’est porté sur les paru-
tions les plus représentatives des différentes ten-
dances politiques de l’époque. Concernant les cor-
pus ivoiriens de 1960, le choix des journaux était 
plus restreint étant donné que seuls quatre titres pa-
raissaient en 1960 dont un seul — Fraternité, l’heb-
domadaire du Parti démocratique de Côte d’Ivoire 
— était entièrement produit par des Ivoiriens. Pour 
les corpus de presse congolais de 1985, les jour-
naux retenus sont Elima et Salongo, les seuls quo-
tidiens qui paraissaient alors à Kinshasa25, en tant 
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qu’organes de presse au service du parti unique, 
le MPR. Pour la Côte d’Ivoire, à la même période, 
Fraternité-Matin était le seul quotidien à paraître. 
Il est donc le seul retenu. Il était également un outil 
au service du parti unique, le PDCI. Pour l’année 
2010, les corpus ivoiriens et congolais ont été choisis 
en fonction de leur positionnement par rapport au 
pouvoir en place. Ces critères de sélection n’ont 
cependant pas été exclusifs. Au cours du proces-
sus de collecte, d’autres parutions se sont révélées 
susceptibles de nourrir la réflexion et ont donc été 
intégrées à l’analyse. Les articles analysés sont issus 
des journaux parus un mois avant et un mois après 
l’indépendance ou sa commémoration. Tous les jour-
naux du corpus parus à ces époques ont été systéma-
tiquement dépouillés. Cependant, tous les textes de 
ces publications n’ont pas fait l’objet d’une analyse. 
Le choix des articles pris en compte a été fonction 
de l’objectif de recherche et relève donc d’une part 
inévitable de subjectivité.

L’exploitation d’une centaine d’entretiens menés 
avec des acteurs médiatiques et politiques ainsi 
qu’avec des historiens, principalement à Kinshasa 
et à Abidjan, a complété l’étude du corpus. L’ana-
lyse des articles de presse ne suffisait en effet pas 
à elle seule à situer le rôle occupé par les journa-
listes durant les périodes retenues. Différents fac-
teurs — parmi lesquels un contrôle social fort durant 
la période coloniale, l’imposition d’une idéologie 
du temps du parti unique et des dépendances éco-
nomiques et politiques en 2010 — sont à l’origine 
d’un décalage entre l’évolution des mentalités des 
journalistes et leur production, tant au Congo qu’en 
Côte d’Ivoire. Les entretiens devaient permettre, 
en partie du moins, de mettre en lumière cet écart. 
Ils ont été considérés comme des outils pour com-
prendre le contexte de production des journaux 
sélectionnés et la façon dont les journalistes en ont 
tenu compte. Le choix des personnes interrogées est 
corrélé aux périodes historiques ainsi qu’aux titres 
de presse retenus dans l’analyse. Dans la mesure du 
possible, des entretiens ont été menés avec des indi-
vidus actifs dans le secteur de la presse avant 1960, 
du temps des partis uniques et actuellement. Ces 
entretiens ont principalement visé les personnes 
occupant une fonction assimilée à celle de directeur 
ou de fondateur des titres de presse qui composent 
le corpus. Celles-ci ont été rencontrées à une ou 
plusieurs reprises. Selon l’importance de l’équipe 
rédactionnelle, d’autres journalistes travaillant pour 
ces titres ont également été interrogés. 

Trois niveaux d’analyse : société, groupe et 
individus

D’après Cécile Vigour, «  comparer, c’est […] 
relever des différences et des points communs en 

fonction d’un critère qu’il convient de définir au pré-
alable et qui oriente le regard du chercheur »26. Mais 
quel critère prendre en compte pour appréhender 
la profession de journaliste ? Son étude — et donc 
toute comparaison de l’évolution de celle-ci à travers 
le temps et en des lieux différents — se heurte en ef-
fet à la difficulté de délimiter un objet aux multiples 
facettes27. Les entretiens menés avec les journalistes 
ivoiriens et congolais dès l’entame de la recherche 
m’avaient permis de mettre en exergue l’importance 
des parcours biographiques dans l’appropriation du 
métier, par les individus. Cependant, au-delà de cet 
aspect particulier propre à chaque personne rencon-
trée, des tendances générales se dessinaient égale-
ment, communes aux journalistes de chaque pays ; 
distinctes cependant selon que mon regard se por-
tait sur la RDC ou la Côte d’Ivoire. Ces constatations 
ont nourri une démarche inductive et orienté la mise 
en œuvre d’une comparaison susceptible de « décou-
vrir la règle sous la coïncidence et l’explication sous 
la concomitance  »28. Trois axes, qui ont constitué 
trois niveaux d’analyse, ont finalement structuré 
la présentation des contextes congolais et ivoiriens 
relatifs aux trois périodes historiques prises en 
compte. Ils ont ensuite représenté des points d’at-
tention communs aux époques et aux pays étudiés, 
destinés à mettre en évidence les éléments utiles à 
la comparaison. 

Le premier axe, intitulé «  journalisme et so-
ciété  », postulait que les journalistes, en tant que 
groupe professionnel, font partie d’un système de re-
lations propre à la société dans laquelle ils évoluent 
et modulent la pratique de leur métier en fonction 
de la place qui leur est attribuée ou en fonction de la 
place qu’ils pensent occuper en son sein. L’objectif 
spécifique de cet axe consistait à saisir le système 
relationnel qui existe autour des journalistes congo-
lais et ivoiriens de presse écrite, afin d’identifier 
les facteurs sociétaux qui influencent leur pratique. 
Dans cette perspective, la professionnalisation des 
journalistes congolais et ivoiriens a été considérée 
comme  un processus contingent de discours poli-
tiques qui leur sont extérieurs et de mutations glo-
bales dont ils ne sont que des acteurs indirects29. 
La profession a été analysée comme une réalité né-
cessairement dynamique, qui ne peut pas ne pas se 
transformer30, de manière similaire à la société qui 
l’environne. La capacité des journalistes à agir sur 
ce système a donc été évaluée afin de mettre en évi-
dence les espaces de liberté négociés en son sein. Il 
s’agissait de découvrir la place des journalistes dans 
leur environnement social, politique et économique 
ainsi que l’influence de cet environnement sur leur 
pratique professionnelle. 

Le deuxième axe, « journalisme et identité collec-
tive », s’articulait autour du principe selon lequel ce 
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sont les acteurs d’un groupe social qui en construisent 
et en diffusent une certaine représentation. Les 
discours collectifs des journalistes relatifs à leur 
profession ont été analysés en tant que traces des 
contextes propres à chaque époque et à chaque 
pays, indiquant les contours du groupe31. En s’insé-
rant dans la réflexion proposée par Thierry Perret, 
cette approche voulait répondre à la question sui-
vante  : les journalistes se considèrent-ils « comme 
un groupe à peu près homogène, capable d’édicter 
ses règles et de diffuser de façon concertée en son 
sein les attitudes qui signalent ce qu’on entend par 
journalisme »32 ? 

Enfin, le troisième axe portant sur le «  jour-
nalisme en tant que projet individuel  » partait de 
la constatation selon laquelle chaque journaliste 
perçoit le métier de façon subjective et est mu par 
des motivations personnelles. Cette approche avait 
pour ambition de comprendre les raisons pour les-
quelles certains individus deviennent journalistes. 
Les choix professionnels sont en effet conditionnés 
par un système d’opportunités de carrière et par 
des processus de socialisation33. Il existe dès lors de 
grandes différences quant à la façon d’appréhender 
le métier entre individus d’une même génération, 
mais également entre individus de différentes géné-
rations. Des acteurs d’un même groupe profession-
nel peuvent se retrouver dans des situations simi-
laires mais adopter des comportements divergents, 
parce qu’ils adoptent une autre «  définition de la 
situation »34. L’unité de façade étudiée dans le cadre 
du deuxième axe devait donc être décomposée à 
l’aide des identités plurielles35 que laissent appa-
raître les individus, parfois en contradiction avec 
les discours collectifs émanant de la profession en 
tant que groupe. Cette partie voulait encore mettre 
au jour la diversité des points de vue qui existent 
à l’intérieur d’une même profession ; diversité qu’il 
est possible de rapprocher des différents parcours 
sociaux36, en inscrivant les biographies dans leur 
contexte37. Une attention particulière a donc été 
portée au parcours des journalistes, à leurs motiva-
tions lors de leur entrée dans la profession ainsi qu’à 
la façon dont ils pensent leur rôle.

Ordonner les informations

Des configurations comme unités de 
comparaison

Ces points d’attention communs aux pays et pé-
riodes étudiés définis, il me restait à joindre les trois 
niveaux d’analyse dont ils étaient porteurs ainsi qu’à 
les intégrer dans une méthode comparative. Un outil 
méthodologique adapté à l’objectif de recherche, au 
matériau analysé ainsi qu’au positionnement théo-

rique privilégié a donc été conceptualisé, et une 
comparaison en termes de « configurations » a fina-
lement été mise en œuvre. Ce concept, développé 
par Norbert Elias, a été privilégié pour sa capacité à 
prendre en compte le journaliste en tant qu’individu 
et en tant que membre de la société, sans dissocier 
les deux38. Le concept de configuration permet de 
replacer le journaliste dans le contexte spécifique 
dans lequel il agit39. Il autorise également la prise en 
compte des enjeux collectifs autant que personnels 
en mettant en évidence les relations entre biogra-
phies et structure propre à une société donnée40. 
Bien qu’abordés de manière séparée, les trois axes 
n’ont donc pas été considérés comme isolés les uns 
des autres, mais reliés grâce à cette notion de confi-
guration, qui a permis de les aborder en termes de 
relations et d’interdépendances41. In fine, l’analyse 
comparative a porté sur les variations des chaînes de 
relations liant les journalistes entre eux et à d’autres 
acteurs. Elle a été pensée en termes relationnels 
pour découvrir la complexité de l’agencement de 
faits sociaux42 qui ont fait évoluer la profession. Car 
même s’«  il n’est pas toujours facile, ni possible, 
de suivre les médiations par lesquelles le passé du 
journalisme s’inscrit dans son présent [,] […] ces 
influences sont bien réelles.43 » La recherche a donc 
finalement consisté en une étude historique des 
configurations, de la fin de la période coloniale à 
nos jours. 

Les trois axes qui avaient servi d’échelles d’ana-
lyse lors de la présentation des contextes ont per-
mis, lors de la comparaison, d’appréhender le jour-
nalisme ivoirien et congolais selon trois niveaux44. 
Le premier, « le journalisme en tant qu’organisation 
sociale liée au pouvoir  politique  », visait à compa-
rer l’évolution des relations d’interdépendances qui 
ont structuré le journalisme en fonction de l’évolu-
tion politique du Congo et de la Côte d’Ivoire. Le 
deuxième, «  le journalisme en tant que coalitions 
d’acteurs soucieux de défendre leurs intérêts  »,  a 
comparé la façon dont, au cours du temps, les 
journalistes congolais et ivoiriens se sont fédérés en 
tant que groupe ou divisés, ainsi que les motifs pour 
lesquels ils l’ont fait. Enfin, dans la troisième partie 
consacrée au «  journalisme en tant que somme 
d’identifications subjectives », il s’agissait de compa-
rer la signification personnelle que les journalistes 
congolais et ivoiriens ont attribuée à la profession, 
depuis la période coloniale, afin de comparer la fa-
çon dont ils ont participé à sa définition. 

Trois configurations, deux « zones transitoires »

Cette approche a permis d’identifier le passage 
d’une forme d’organisation du journalisme de presse 
écrite à une autre et de souligner les différences et 
les similitudes de son évolution, au Congo et en Côte 
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d’Ivoire. Trois configurations ont finalement été 
mises au jour. Elles correspondent à des moments 
durant lesquels la pratique du métier a présenté une 
certaine stabilité. Il s’agit de la période coloniale, de 
la période des partis uniques et de l’époque actuelle, 
caractérisée par le multipartisme. Si ces trois confi-
gurations semblent identiques aux périodes histo-
riques définies a priori, elles ne correspondent en 
réalité pas exactement à ces séquences arrêtées de 
manière rigide. Lors de la comparaison, elles ont 
été analysées comme des ensembles souples de rela-
tions sociales, présentant un équilibre fluctuant de 
tensions45. 

C’est dans cette perspective que deux « zones tran-
sitoires », deux « zones grises » ont également été 
intégrées à l’analyse comparative. Elles incarnent des 
moments intermédiaires entre les différentes périodes 
politiques des pays, qui préfigurent un nouvel agence-
ment des relations sociales et donc une nouvelle confi-
guration. Ces zones grises annoncent l’ordre social à 
venir tout en présentant encore les caractéristiques du 
précédent. Il s’agit de la période qui va de l’émancipa-
tion de la tutelle coloniale à l’instauration des partis 
États et de celle qui s’ancre dans la configuration des 
partis uniques tout en annonçant déjà le multipartisme. 
Les passages d’un ordre social à un autre n’étant pas 
définis par des facteurs historiques déterminés, les 
configurations identifiées auraient pu être évaluées 
de diverses manières. Toutefois, l’essentiel n’était pas 
de savoir combien de configurations la profession a 
traversées ni quelles sont, exactement, leurs limites 
temporelles. L’objectif ne consistait pas non plus à 
rechercher la « cause originelle » de la forme que prend 
le journalisme dans un contexte donné. Il consistait avant 
tout à expliquer des mouvements, des transformations 
de configurations, à partir d’autres transformations46. 
Par ailleurs, si les processus globaux d’évolution du jour-
nalisme — identifiés au moyen des trois configurations 
— semblent similaires au Congo et en Côte d’Ivoire, 
il n’existe aucun principe universel de transformation 
historique des configurations. Ces changements se sont 
déroulés de façon singulière dans les deux États. La 
transformation historique n’est en effet rien d’autre que 
la transformation des structures sociales. Il y a donc 
autant de transformations historiques que de structures 
sociales47. Ce sont des interactions singulières qui ex-
pliquent les différences observées au cours de l’évolution 
de la profession, dans les deux pays. 

Conclure « l’enquête comparative »

Du dispositif aux résultats

Un dispositif méthodologique complexe — une 
comparaison en termes de configurations, tenant 
compte de trois niveaux d’analyse, et portant sur 

une période de plus de cinquante ans — a donc 
été pensé pour atteindre l’objectif de recherche. 
S’il est impossible, dans le cadre de cet article, de 
revenir sur les conclusions auxquelles a abouti un 
tel processus, je tenterai néanmoins de faire ressor-
tir quelques-uns de ses enseignements. L’exercice 
consiste davantage à terminer de retracer l’histo-
rique de cette « enquête comparative » qu’à présen-
ter les résultats qu’elle a engrangés. Les éléments 
évoqués ci-dessous ne doivent donc pas être considé-
rés comme l’aboutissement de la démonstration48 et 
mériteraient tous d’être détaillés et nuancés.

La perspective comparative a notamment permis 
d’identifier les principaux acteurs structurant les en-
sembles de relations sociales mis au jour, et d’ainsi 
souligner le poids variable de l’État, dans chacun 
des pays considérés. Ainsi, avant l’indépendance ac-
quise en 1960, tant au Congo qu’en Côte d’Ivoire, les 
deux principaux acteurs de la configuration étaient 
l’État colonial, d’une part, l’élite africaine, d’autre 
part. Au Congo, d’autres protagonistes, tels que les 
missions catholiques et, dans une moindre mesure 
quelques colons impliqués dans l’activité de presse, 
ont contribué à faire évoluer les interdépendances et 
à faire émerger des journalistes autochtones. À la fin 
des années 1950, les partis politiques congolais ont 
constitué une catégorie d’acteurs supplémentaire. 
En revanche, en Côte d’Ivoire, à la même époque, 
ni l’État ni l’élite ivoirienne n’ont promu de « journa-
lisme ivoirien », et aucune tierce partie n’a favorisé 
son apparition. Au lendemain de l’indépendance, 
l’État congolais a été incarné pendant quelques mois 
par le gouvernement dirigé par Patrice Lumumba49. 
Ce dernier s’est totalement défait des liens qui l’unis-
saient à l’État belge et a tenté de se réapproprier le 
monopole de la gestion de l’information, perdu par 
le gouvernement colonial durant les années 1950. En 
1960, en Côte d’Ivoire, c’est Félix Houphouët-Boigny 
qui a représenté l’autorité étatique. Le président 
ivoirien a continué d’entretenir des relations avec 
la France. Ensuite, dans les années 1960 et jusqu’en 
1990, l’État a continué à influencer fortement les 
pratiques des journalistes dans les deux pays. Au 
Congo comme en Côte d’Ivoire, il s’est confondu 
avec un parti unique. En Côte d’Ivoire, la présence 
d’un troisième acteur était également perceptible : 
celle de l’ancienne métropole, même si l’importance 
de son rôle avait nettement diminué depuis l’indé-
pendance. Dans les deux pays, la configuration et 
donc la place occupée par chacune des parties  en 
son sein se sont redéfinies à la fin des années 1980. 
Au Congo, certains journalistes se sont permis de 
critiquer l’État et ont ainsi affaibli son influence sur 
la pratique journalistique. En Côte d’Ivoire égale-
ment, l’État a de moins en moins pesé sur la confi-
guration. Ce sont cependant moins les journalistes 
que des auteurs de tracts anonymes qui ont remis 
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en question son hégémonie. Les années 1990, qui 
ont marqué la libéralisation politique et la fin des 
partis uniques dans les deux pays, ont constitué un 
tournant annonçant une nouvelle configuration. Un 
nouvel ensemble d’acteurs a fait ou refait son appa-
rition, qui a fondamentalement restructuré la pra-
tique du journalisme et qui continue de le faire. Il 
s’agit de celui formé par les partis politiques.

Des similitudes contextuelles relativisées

En étudiant les interdépendances qui ont uni les 
composantes des configurations de manière provi-
soire et conditionnelle, la comparaison a également 
mis en exergue l’évolution singulière du journalisme 
au Congo et en Côte d’Ivoire. Bien que les deux 
pays aient connu des régimes politiques semblables 
— la colonisation, le monopartisme et le multipar-
tisme — durant des périodes quasi identiques, les 
pratiques journalistiques ont en effet divergé. Ainsi, 
même si les deux pays ont été colonisés à la même 
époque, l’attitude paternaliste de la Belgique au 
Congo et l’ambition assimilationniste de la France 
en Côte d’Ivoire ont engendré des prises de posi-
tion différentes de la part des élites africaines. La 
politique coloniale belge a conditionné l’émergence 
d’une presse autochtone au Congo, ce qui ne fut pas 
le cas de la politique coloniale française en Côte 
d’Ivoire. Après les indépendances de 1960, certains 
journalistes congolais se sont opposés à la politique 
d’information menée par le Premier ministre Patrice 
Lumumba, notamment par voie de presse. En Côte 
d’Ivoire par contre, aucune contestation du pou-
voir détenu par Houphouët-Boigny n’a clairement 
émergé et n’a défini une forme de pratique journa-
listique. Lorsque le MPR, au Congo, et le PDCI, en 
Côte d’Ivoire, se sont imposés en tant que partis 
États, les configurations congolaise et ivoirienne ont 
partagé davantage de caractéristiques communes, 
dans la mesure où les deux dirigeants ont redéfini 
les interdépendances en limitant l’espace de liberté 
des acteurs médiatiques. À partir des années 1980 
cependant, les journalistes congolais se sont petit 
à petit affranchis de leur dépendance à l’égard du 
MPR alors qu’en Côte d’Ivoire, les journalistes n’ont 
pas adopté d’attitude contestataire par rapport à la 
politique d’Houphouët-Boigny, portée par le PDCI. 
Enfin, depuis 1990 et l’émergence du multipartisme, 
de nouvelles transactions définissent le journalisme 
dans les deux pays. Il se pratique néanmoins de fa-
çon différente au Congo et en Côte d’Ivoire. Dans 
l’ancienne colonie française, quelques grands partis 
dominent la vie politique du pays. Le réseau d’in-
terdépendances lie principalement les journalistes 
à l’une de ces formations politiques, clairement 
identifiée, et à son lectorat, qui fait preuve de mili-
tantisme en achetant la publication. Les liens de ce 
réseau sont très forts et principalement politiques. 

Au Congo au contraire, le paysage politique est très 
dispersé depuis les années 1990. Les journalistes 
sont surtout attachés au propriétaire du journal et à 
sa vision politique, moins précisément associée à un 
parti clairement identifié.

Des valeurs professionnelles différenciées

Les différentes valeurs portées par certains seg-
ments professionnels50 au cours du temps ont aussi 
été mises en lumière grâce à la comparaison. Dans le 
cadre de cette recherche, les segments peuvent être 
considérés comme des sous-ensembles du groupe 
formé par les journalistes de presse écrite de chaque 
pays. La coexistence de multiples segments peut gé-
nérer des conflits au sein de la profession. C’est no-
tamment le cas lorsque l’un d’eux rejette l’image du 
journalisme proposée par d’autres sous-groupes. À 
titre d’exemple, après la Seconde Guerre mondiale, 
au Congo, le journalisme a été un moyen au service 
des intérêts d’un ensemble d’individus, composé 
de membres de l’élite. Les membres de ce groupe 
ne partageaient cependant pas les mêmes objec-
tifs et dénigraient la pratique de certains de leurs 
« confrères ». Ils se sont opposés quant à la façon de 
concevoir le futur du Congo, après l’indépendance. 
Des segments politisés sont alors apparus et les 
divisions se sont creusées, notamment par voie de 
presse. En Côte d’Ivoire, au contraire, le contexte 
politique n’a pas fait apparaître un ensemble de 
journalistes autochtones et a fortiori, de division 
en son sein. Un an avant l’indépendance, la seule 
publication ivoirienne — l’organe de presse du Parti 
démocratique de Côte d’Ivoire, Fraternité — regrou-
pait en effet uniquement des hommes qui se définis-
saient en des termes politiques et non en des termes 
«  journalistiques ». Dans la configuration suivante, 
tant au Congo qu’en Côte d’Ivoire, la définition, les 
limites et les attributs du groupe de journalistes ont 
été imposés par le parti unique. Dans les deux pays, 
les nouvelles interdépendances se sont redessinées 
dans le cadre d’une politique de «  développement 
national » à laquelle la presse était tenue de parti-
ciper. L’État a très fortement limité toute possibilité 
de dissidence au sein du groupe ainsi formé par les 
journalistes. Aujourd’hui, les sous-ensembles appa-
rus après la libéralisation politique et médiatique de 
1990 se structurent différemment au Congo et en 
Côte d’Ivoire. Les journalistes ivoiriens de la presse 
privée adaptent leur pratique selon le parti pour 
lequel ils travaillent et selon que celui-ci se trouve 
au pouvoir ou dans l’opposition. Au Congo, chaque 
segment  est davantage lié à un individu qu’à une 
formation politique. Certains journalistes congolais 
ne semblent en effet pas avoir d’autre ambition que 
de satisfaire un individu, que celui-ci leur dicte un 
contenu politique ou non, afin d’assurer leur survie 
financière au jour le jour.
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Des positionnements individuels pris en compte

Enfin, au-delà du contexte structurel et des seg-
ments, la comparaison a intégré une variété de 
positionnements individuels existant au sein d’une 
configuration donnée. Le journalisme se construit en 
effet également sur la pluralité des parcours biogra-
phiques. Durant la période coloniale, dans les deux 
pays, la trajectoire des membres de l’élite a été tri-
butaire du contexte macrosocial dans lequel ils évo-
luaient, de leur réseau de socialisation et des oppor-
tunités qui se sont successivement offertes à eux. 
Au Congo, certains individus ont rapidement intégré 
tant la sphère médiatique que politique, qui s’inter-
pénétraient. Conscients des enjeux liés à cette confi-
guration, les journalistes congolais se sont position-
nés en fonction des opportunités qui se dessinaient 
dans ce contexte et se sont identifiés de manière 
subjective au métier de journaliste51. Les différences 
d’attitude adoptées par ces individus s’expliquaient 
principalement par leur parcours antérieur et par 
la façon dont ils se projetaient en tant qu’acteurs 
du futur Congo indépendant. En Côte d’Ivoire, le 
contexte colonial a fait apparaître d’autres formes 
d’opportunités à l’élite autochtone, plus restreinte. 
L’analyse du parcours d’Houphouët-Boigny, pré-
sident de la Côte d’Ivoire de 1960 à 1993, témoigne 
du fait que ces opportunités n’ont pas engendré de 
positionnement spécifique de la part des membres 
de cette élite au sein de la sphère médiatique, alors 
dominée par les Français. Lorsque les partis uniques 
se sont imposés, au Congo, les précédentes confi-
gurations avaient déjà fait émerger de nombreux 
journalistes. Ceux-ci se sont réorientés de façon plus 
ou moins politique dans le système au sein duquel 
Mobutu a occupé une place prépondérante, selon les 
possibilités qui s’offraient à eux et selon leur réseau 
de relations antérieur. De nouveaux journalistes 
congolais sont également apparus. Ils ont surtout 
évolué en fonction de ce qui leur semblait possible, 
dans un contexte contraignant. En Côte d’Ivoire, 
dans les années 1960, un seul individu ivoirien s’était 
véritablement positionné en tant que journaliste de 
presse écrite. Il s’agit de Laurent Dona-Fologo. Son 
appartenance à l’élite et sa volonté de se rendre en 
France l’ont mené à la profession, sans qu’il l’ait ini-
tialement envisagée. Son évolution personnelle, en 
tant que journaliste, l’a rapidement rapproché de 
la sphère politique. Il a finalement quitté le journa-
lisme à partir des années 1970 pour asseoir son rôle 
politique, qu’il a jugé plus avantageux. Dans les an-
nées 1980, certains journalistes congolais et des au-
teurs de tracts ivoiriens ont participé à l’affaiblisse-
ment des partis-États. Des journalistes d’opposition 
sont apparus pour la première fois en Côte d’Ivoire. 
Ils sont réapparus au Congo. Aujourd’hui, même 
s’il existe bien d’autres manières d’appréhender 
la façon dont les journalistes congolais et ivoiriens 

s’approprient leur métier52, l’analyse des trajectoires 
de certains individus montre qu’au Congo comme 
en Côte d’Ivoire, deux générations de journalistes 
de presse écrite coexistent depuis l’émergence du 
multipartisme. L’une regroupe les individus entrés 
dans la sphère du journalisme du temps du parti 
unique ; l’autre, ceux qui y ont accédé après l’ouver-
ture démocratique de 1990. Au Congo, de nombreux 
journalistes de cette seconde génération cherchent 
surtout à défendre des intérêts qu’ils définissent de 
façon personnelle. Ces intérêts ne sont cependant 
pas toujours dénués d’altruisme et peuvent viser 
la construction d’un modèle sociétal alternatif. En 
Côte d’Ivoire, la plupart des journalistes de la presse 
privée s’identifient, à des degrés divers et pour des 
raisons différentes, de manière politique au média 
auquel ils sont adossés. Leur processus de socia-
lisation est très fortement marqué par ce militan-
tisme. Le combat politique, incarné par les idéaux 
revendiqués de grands partis, fonde la carrière de 
ces nouveaux journalistes, davantage que la défense 
d’intérêts personnels, comme au Congo. 

Finalement, une façon pragmatique de penser 

La comparaison a donc permis de dérouler un 
fil d’Ariane tout au long de la recherche en s’impo-
sant comme une manière pragmatique de penser53. 
Elle a servi d’outil pour créer des espaces d’intel-
ligibilité et interroger certaines réalités afin de 
mieux en comprendre d’autres54. Cette méthode 
ou, pour mieux dire, cette «  stratégie heuristique 
de recherche »55, n’a pas opposé des unités définies 
préalablement. En ce sens, certains la considéreront 
peut-être davantage comme une méthode indirecte 
des ressemblances et des différences56 que comme 
une comparaison au sens strict du terme. Il paraît 
cependant périlleux de dégager un consensus, parmi 
les chercheurs, sur ce que recouvre cette dernière 
appellation.

En exploitant certaines des potentialités imagina-
tives57 inhérentes à une telle approche, il a été pos-
sible d’analyser les contextes politiques similaires 
qu’ont connus le Congo et la Côte d’Ivoire, à l’ins-
tar d’autres pays de cette partie du continent, tout 
en démontrant que ces environnements n’ont pas 
toujours fait émerger des pratiques journalistiques 
semblables. La comparaison a fait apparaître le che-
minement propre emprunté par la profession dans 
les deux pays. Celui-ci a été balisé, entre autres, par 
les politiques coloniales distinctes menées par la Bel-
gique et la France, par les voies singulières emprun-
tées par les élites congolaise et ivoirienne, par les 
ambitions quelquefois divergentes poursuivies par 
les journalistes des deux pays ou encore par des 
contextes politiques contemporains plus différenciés 
qu’ils ne semblent parfois l’être à première vue. 
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L’analyse sociologique et la posture interaction-
niste qui ont fondé cette comparaison ont en outre 
permis d’appréhender le journalisme de presse écrite 
des deux pays avec les outils de compréhension for-
gés par des chercheurs qui étudient les structures 
sociales de manière générale, ou le journalisme com-
pris dans son acception la plus large, et en dehors du 
contexte spécifique de l’Afrique. En d’autres mots, 
cette approche a contribué à « désexotiser » le jour-
nalisme pratiqué en Afrique pour ainsi mettre au 
jour les mécanismes de structuration qu’il partage 
avec d’autres ordres sociaux et avec le journalisme 
tel qu’il est exercé sur d’autres continents. Elle a mis 
en exergue le fait qu’il n’est ni tout à fait différent de 
celui pratiqué ailleurs, ni tout à fait identique. 

La démarche comparative a cependant indénia-
blement conditionné les données prises en compte. 
Ainsi, l’étude des configurations s’est focalisée uni-
quement sur la production de certains titres de la 
presse écrite congolaise et ivoirienne. Elle n’a donc 
pas considéré «  le journalisme » de manière géné-
rale ni même la presse écrite dans son ensemble. De 
plus, elle s’est penchée seulement sur les titres cir-
culant dans les capitales, durant des moments histo-
riques définis en amont de la recherche. La mise en 
œuvre de la comparaison a également déterminé la 
façon dont ces données ont été analysées. Une façon 
particulière d’aborder la profession a été privilégiée, 
au détriment d’autres, également potentiellement 
heuristiques. Enfin, dans le cadre de la recherche 
doctorale, l’analyse a été épurée afin de présenter 

l’essentiel des conclusions. Ces choix, indispensables 
à la clarté de la démonstration, gagnent à être dévoi-
lés et assumés. Tenter, absolument, de les masquer 
aurait conduit à faire de la comparaison une fin en 
soi et non plus, comme envisagée initialement, un 
moyen d’atteindre un objectif. 

Si les données finalement mises en évidence ne 
sont pas directement transposables à d’autres zones 
géographiques que la République démocratique du 
Congo et la Côte d’Ivoire, la méthode qui les a fait 
émerger peut néanmoins constituer une base de 
réflexion pour qui souhaite aborder la profession 
telle qu’elle se pratique dans d’autres régions. La 
perspective comparative a en effet systématique-
ment pris en compte les parcours individuels des 
journalistes ivoiriens et congolais, leur identité de 
groupe, ainsi que la façon dont ils interagissent avec 
leur environnement politique et économique, afin de 
souligner le mélange de déterminisme historique et 
de contingences qui a modelé la profession dans les 
deux pays. En faisant preuve de créativité, il est loi-
sible à tout comparatiste expérimentateur d’adapter 
cette méthode en vue d’élucider d’autres pratiques 
sociales, dans d’autres contextes.
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Résumé | Abstract | Resumo 

Retour sur une expérience comparative 
Le journalisme de presse écrite en République démocratique du Congo et en Côte 
d’Ivoire 

Revisiting a Comparative Study 
Press Journalism in the Democratic Republic of the Congo and Côte d’Ivoire

Retorno sobre uma experiência comparativa 
O jornalismo impresso na República Democrática do Congo e na Côte d’Ivoire

Fr. Que veut dire être journaliste de presse écrite en République démocratique 
du Congo et en Côte d’Ivoire ? Cette question a guidé une recherche doctorale 
durant quatre années et est à l’origine de la mise en œuvre d’une comparai-

son à la fois géographique et diachronique, portant sur le journalisme de presse écrite 
en République démocratique du Congo et en Côte d’Ivoire, de la période coloniale à nos 
jours. La perspective comparative privilégiée a été menée en termes de configurations et 
a systématiquement pris en compte les parcours individuels des journalistes ivoiriens et 
congolais, leur identité de groupe, ainsi que la façon dont ils interagissent avec leur environ-
nement politique et économique, afin de souligner le mélange de déterminisme historique 
et de contingences qui a modelé la profession dans les deux pays. L’article revient sur cette 
expérience comparative, de sa genèse à son aboutissement. Il interroge la pertinence de la 
méthode au regard des objectifs poursuivis, expose les outils théoriques qui ont servi son 
développement ainsi que les résultats qu’elle a permis d’engranger. Les enjeux relatifs au 
choix de la comparaison, à la façon de la mettre en œuvre et à la manière de présenter les 
données qu’elle fait émerger sont également discutés. Si les conclusions finalement mises en 
évidence ne sont pas directement transposables à d’autres zones géographiques que la Ré-
publique démocratique du Congo et la Côte d’Ivoire, la réflexion proposée peut néanmoins 
constituer une base pour qui souhaite aborder la profession telle qu’elle est pratiquée dans 
d’autres régions du monde. En faisant preuve de créativité, il est par ailleurs loisible à tout 
comparatiste expérimentateur d’adapter la méthode présentée en vue d’élucider d’autres 
pratiques sociales, dans d’autres contextes.

Mots-clés : journalisme, comparaison, République démocratique du Congo, Côte d’Ivoire, 
configurations.

En. What does it mean to be a press journalist in the Democratic Republic of 
the Congo and in Côte d’Ivoire? This question was the focal point of a four 
year doctoral thesis and is the foundation upon which rests a geographic 

and diachronic comparative study of press journalism in the Democratic Republic of the 
Congo and in Côte d’Ivoire, from colonial times to the present day. The comparative study 
addressed configurations and systematically examined the individual career paths of Ivorian 
and Congolese journalists, their group identities and how they interacted with their politi-
cal and economic environments in order to draw attention to the intermixture of historical 
determinism and circumstances that shaped the profession in both countries. This paper 
revisits this comparative study, from its genesis to its conclusion. It examines the relevance 
of the method in light of the research objectives, lays out the theoretical tools that served 
in its development and discusses the conclusions reached. It also reviews the pros and cons 
of comparative research, how it should be implemented and how the data extracted should 
be presented. Though the conclusions discussed may not be directly transposable to geo-
graphical areas outside the Democratic Republic of the Congo and Côte d’Ivoire, they can 
nevertheless serve as a foundation for anyone wishing to study the profession as it is prac-
ticed in other parts of the world. A comparative researcher willing to innovate can adapt 
the method presented here to other social practices, in other contexts.
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Keywords: journalism, comparison, Democratic Republic of the Congo, Côte d’Ivoire, 
configurations

Pt. O que significa ser jornalista da mídia impressa na República Democrática do 
Congo e na Côte d’Ivoire? Esta pergunta orientou uma pesquisa de doutorado 
de quatro anos e deu origem a uma comparação ao mesmo tempo geográfica 

e diacrônica sobre o jornalismo impresso na República Democrática do Congo e na Côte 
d’Ivoire, do período colonial aos dias de hoje. A perspectiva comparativa, estruturada em 
termos de configurações, levou sistematicamente em conta os percursos individuais dos jor-
nalistas marfinenses e congoleses, suas identidades de grupo, bem como a forma como eles 
interagiam com seus ambientes político e econômico, de modo a destacar a relação entre o 
determinismo histórico e as contingências que moldaram a profissão nos dois países. Este 
artigo retoma essa experiência comparativa, da gênese ao resultado. Ele questiona a per-
tinência desse método com base nos objetivos estabelecidos pela pesquisa, expõe as ferra-
mentas teóricas que serviram ao seu desenvolvimento, além dos resultados que ele permitiu 
obter. As questões referentes à escolha da comparação, a forma de aplicá-la e maneira de 
apresentar os dados gerados também foram discutidos. Se, ao final, as conclusões não são 
diretamente transponíveis a outras zonas geográficas para além dos dois países analisados, 
a reflexão proposta aqui pode, contudo, se constituir em uma base para quem deseje abor-
dar a profissão na forma como ela é praticada em outras regiões do mundo. O uso criativo 
dessa metodologia permitiria ainda a qualquer pesquisador comparatista de adaptar a abor-
dagem apresentada com o objetivo de elucidar outras práticas sociais, em outros contextos. 

Palavras-chave: jornalismo, comparação, República Democática do Congo, Côte d’Ivoire, 
configurações.


